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Ce livre est dédié à toutes les femmes qui ressentent la soif d’incarner leur vérité, de briser les cycles traumatiques de leurs familles et d’exprimer plus pleinement leur pouvoir et leur potentiel. En guérissant nos traumatismes personnels et collectifs, nous ouvrons la voie à une plus grande manifestation du pouvoir féminin à travers le monde. Puissiez-vous sentir le soutien et les encouragements que vous envoient toutes les femmes courageuses à travers le temps et l’espace.
Un jour tu as finalement su
Ce que tu avais à faire et tu t’es engagée
Malgré ces voix autour de toi
Qui continuaient à hurler
Leurs mauvais conseils –
Bien que toute la maisonnée eût commencé à trembler
Et que tu aies senti le tiraillement à tes chevilles.
« Réparez ma vie ! »
Chaque voix sanglotait
Mais tu ne t’es pas arrêtée.
Tu savais ce que tu avais à faire.
Bien que le vent forçât
De ses doigts raides la base des fondations
Bien que leur tristesse fût terrible.
Il était déjà assez tard, en cette nuit sauvage,
Et la route était jonchée de branches et de pierres tombées.
Mais petit à petit, comme tu laissais ces voix derrière toi,
Les étoiles se mettaient à briller au travers des nappes de nuages,
Soudain tu entendis une nouvelle voix, que lentement
Tu reconnus comme la tienne,
Qui se tenait à tes côtés
Alors que tu avançais de plus en plus profondément
Dans le monde,
Déterminée à faire la seule chose que tu pouvais faire
Déterminée à sauver la seule vie que tu pouvais sauver.
« Le voyage », MARY OLIVER
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Note de l’auteure
La mémoire et la perception, subjectives par nature, proviennent toujours essentiellement de l’expérience propre à l’observatrice.
Les exemples personnels cités dans ce livre sont issus de mes perceptions des personnes et des événements qui se sont déroulés dans mon enfance, et de la façon dont ils ont eu un impact sur ma vie d’adulte.
J’ai fait de mon mieux pour être juste et rigoureuse en décrivant mes souvenirs de personnes et d’événements tout au long de ce livre, et je tiens à préciser que mes points de vue ne sont pas des déclarations de fait, mais mes opinions et perceptions personnelles.


Préface
« Je ne comprends pas pourquoi ma mère est tout le temps en concurrence avec moi et me gâche la vie… Une mère n’est-elle pas censée soutenir ses enfants1… ? »
CHLOÉ, 28 ans.
 
« D’où vient cette insécurité intérieure qui m’angoisse presque quotidiennement, tout en m’empêchant de réaliser ce qui me tient à cœur… ? »
PAULINE, 39 ans.
 
« Ma fille commence à être reconnue dans le monde du spectacle, et moi, sa mère, je me vois incapable de me réjouir pour elle… Il faut dire que j’ai toujours rêvé de monter sur les planches, mais, à l’époque, mes parents m’en avaient fortement dissuadée. J’aime ma fille, et cette situation me met extrêmement mal à l’aise, je ne sais pas quoi faire. »
MARIE-CHRISTINE, 65 ans.
 
En 2022, penser le patriarcat comme un souvenir poussiéreux n’est pas encore d’actualité, comme beaucoup pourtant le croient. C’est d’ailleurs probablement la raison pour laquelle les mouvements féministes se multiplient un peu partout.
Si aujourd’hui nous pensons les femmes libres, le sont-elles vraiment ? Qu’est ce qui continue d’alimenter la colère, le rejet des différences, les injustices et la guerre des sexes ? De quoi devons-nous nous libérer et comment y parvenir ?
Dans une société patriarcale, on sacralise la fonction au détriment de l’être, et surtout des femmes, encore trop souvent considérées comme le « sexe faible » dans l’inconscient collectif. Quant aux mères, qui oserait remettre leurs comportements en question sans culpabiliser ? Critiquer la main qui nous a nourrie serait forcément ingrat, déplacé, indécent, honteux… Mais combien d’enfants, une fois devenus adultes, continuent de souffrir en silence de mères, de pères, de conjoints ou de patrons abusifs, possessifs, manipulateurs, pervers, jaloux ? Contrairement à la logique des choses, la société, les parents, les couples, les familles, les tuteurs, les paroisses, les entreprises et autres institutions, ne sont pas toujours des refuges de sécurité, soutenants et bienveillants à l’égard de l’évolution des unes et des autres. Dans une culture patriarcale, l’autorité ne se remet pas en question ; les injustices, les abus, les incohérences et les injonctions se ravalent, et si possible, sans faire de vagues. Le mal-être est tu, et en ce qui concerne les émotions, on les cache honteusement sous le tapis. Nous sommes priées de mettre l’être authentique et unique que nous sommes de côté, afin que notre personnage corresponde le mieux possible aux normes établies.
Ce mal des siècles, dont nous souffrons tous à différents degrés, en premier lieu en tant qu’enfant, et que l’auteure Bethany Webster qualifie de « blessure maternelle » n’est pas à proprement parler la « faute des mères », ni celle des parents d’ailleurs, bien qu’ils en soient les vecteurs principaux, tant qu’ils n’en sont pas eux-mêmes conscients. Cette blessure est la conséquence d’un état d’esprit, tissé de dogmes et de croyances limitées et limitantes, de comportements souvent injustes, qui nuisent à notre souveraineté et aux besoins naturels et fondamentaux de notre être. C’est au cœur de toutes nos relations, surtout entre parents et enfants – notamment à travers les relations mère-fille –, que cette blessure produit le plus de dégâts. « Les relations mère-fille, c’est toujours plus compliqué ». Elles ne sont pas compliquées par nature, mais elles le sont dans une culture patriarcale. Tant qu’elle n’est pas guérie ou en voie de l’être, la blessure maternelle décime des générations entières de femmes et d’hommes qui ne sont peut-être pas tous parents, mais qui ont tous été des enfants, qui ont grandi dans ce système délétère.
J’ai principalement traduit, tout au long de ce livre, l’expression anglaise « Mother Wound » par « blessure maternelle », mais j’ai souvent hésité avec la « blessure Mère », tant cette blessure centrale, à l’origine de toutes les autres, touche à peu près tous les domaines de l’existence de celle ou celui qui la subit et qui l’entretient, à défaut de savoir l’identifier. Hommes et femmes, enfants et parents, nous sommes tous à différents degrés à la fois victimes et acteurs inconscients de ce fléau, dont nous avons aujourd’hui plus que jamais tout intérêt à nous libérer.
C’est sur ce vrai chemin de guérison, sur lequel l’auteure avance elle-même depuis de nombreuses années, que Bethany Webster nous invite personnellement à nous engager, dans cette double perspective consistant, d’une part, à cesser de transmettre cette plaie aux futures générations, et, d’autre part, à devenir les cocréateurs d’une nouvelle terre, plus respectueuse de l’humain et du féminin au sens large. L’enjeu est crucial. Contrairement à ce sentiment récurrent d’impuissance que nous inspire la plupart des nouvelles catastrophiques du monde actuel, l’auteure nous confirme ici dans nos capacités et nous révèle clairement comment agir à notre mesure, comment transformer notre existence, en guérissant cette blessure d’abord en nous-même, pour qu’elle le soit aussi un peu plus à l’échelle du monde. S’appuyant courageusement sur son histoire personnelle, Bethany Webster lève les uns après les autres les tabous de notre société les plus coriaces, qui nous emprisonnent sournoisement et subtilement dans une souffrance souvent niée au quotidien.
 
« Quand je pense à ma mère et aux difficultés et injustices qu’elle a endurées, je ressens une tristesse infinie… J’ai la sensation que cette “fidélité” au malheur des femmes de ma lignée m’empêche d’être heureuse, je ne sais pas comment changer ça. »
PATRICIA, 41 ans.
Cette blessure est la somme d’un ensemble d’abus d’autorité, mais aussi un vide existentiel et spirituel, plus ou moins vorace, à l’intérieur de nous, et souvent largement ignoré dans notre culture.
Nous sommes nombreux, même inconsciemment, à nous croire tenus de faire passer les autres avant nous-même, et parallèlement, à attendre d’eux qu’ils comblent nos propres manques intérieurs. Lorsqu’ils ne peuvent pas ou refusent de le faire, nous les jugeons égoïstes… Or, selon la définition du terme, est égoïste toute personne adulte qui demande aux autres d’assouvir ses besoins à sa place. Si nous ne devons pas compter sur les autres pour nous parentaliser, qui peut être en mesure de nous consoler vraiment, de nous rendre sainement autonome, de nous célébrer en tant qu’être digne car simplement vivant, d’entendre et de combler nos besoins essentiels d’amour, de validation, et de reconnaissance ?
Vivre libre implique de quitter l’autorité abusive, de prendre notre responsabilité propre et de retrouver ainsi notre souveraineté. C’est aussi prendre soin de notre enfant intérieur, et donc apprendre à incarner ce bon parent intérieur, capable de prendre soin de l’enfant blessé qui continue d’exister au fond de chacun, quel que soit son âge. Découvrir cette part divine propre au vivant, où réside notre puissance, cette part évolutive de l’adulte en nous, capable de grandir en amour et en compassion bien au-delà de ce qu’on peut imaginer. Cette mère intérieure n’attend que d’être sollicitée au service de la création d’une vie authentique, pleine d’amour et d’abondance. Comment déployer cette mère intérieure en nous, seule entité capable de nous soutenir sur cette voie d’éveil spirituel, c’est ce que nous propose l’auteure, tout en précisant que, sans demander aux autres de porter le poids de notre existence sur leurs épaules, ce chemin de guérison ne s’accomplit pas sans aides, ni sans un soutien thérapeutique de qualité, ni sans l’appui solidaire de ceux qui ont choisi de s’engager dans cette même direction.
 
Car, oui, même si la perspective est attrayante, entreprendre un chemin de guérison demande toujours du courage. L’auteure nous met en garde : ce livre ne propose pas de baguette magique ni de solution miracle. « Après avoir lu tous les livres, consulté tous les gourous ou essayé toutes sortes de techniques fantaisistes, ce qui nous reste à faire est la dernière chose que nous avons envie de faire : ressentir ce qui est douloureux. »
S’asseoir au cœur de sa douleur. L’idée n’est certes pas joyeuse, mais c’est pourtant la seule façon de transformer notre plomb en or, car sous cette douleur se cache notre être divin intact et puissant. Comprendre que chaque traumatisme de notre enfance non réglé se rejoue inlassablement sur la scène de théâtre de notre vie d’adulte est en soi une bonne motivation pour être fermement déterminé à en sortir. Engagée personnellement depuis vingt-cinq ans sur cette même route, je peux aussi témoigner de ce fameux point de bascule, où on comprend que continuer à nous attacher coûte que coûte à certaines illusions dans nos relations est inutile et épuisant. C’est à ce moment-là que plus rien ne nous semble aussi rassasiant que ce qui est vrai. Agréable ou désagréable, même si elle fait mal à voir ou à entendre, seule la vérité de « ce qui est » nous apaise et peut nous libérer concrètement. C’est aussi à ce moment précis que nous nous découvrons capables de nous asseoir au cœur de nos douleurs : notre vie peut enfin se transformer en épanouissement.
Or, parmi la multitude d’ouvrages en développement personnel et spirituel que j’ai lus, Bethany Webster est la seule auteure à en témoigner avec autant de sincérité, de simplicité et de pertinence. Personnellement, ce livre a été un refuge tout au long de la traduction. Un refuge pacifiant qui m’a permis de mettre de la lumière sur de nombreuses zones d’ombre intérieure et d’incompréhension, aussi bien sur certains de mes comportements que sur ceux des autres et de la société en général. Beaucoup de livres sont écrits dans l’espoir de faire la différence dans la vie d’un lecteur, de porter un message capable de restaurer et d’améliorer la vie. Ce livre, pour moi, fait clairement partie de ceux-là. Bonne découverte de votre puissance intérieure, et belle route sur cette incroyable voie d’éveil sur laquelle nous conduit notre guérison !
SOPHIE LAINÉ, artiste-auteure
www.sophielaine.com

1. Témoignages recueillis lors des groupes de paroles et de soutien de femmes, de tous âges et issues de tous milieux sociaux, que j’ai animés pendant plusieurs années en Suisse. Par respect d’anonymat, les prénoms ont été changés.

Introduction
J’avais senti dès mon plus jeune âge que quelque chose n’allait pas dans ma relation avec ma mère, mais j’avais gardé instinctivement le silence tout en endossant le rôle de la « bonne fille ». Vers dix-neuf ans, mes symptômes étaient devenus si intenses que je me suis engagée dans un cheminement intérieur exceptionnel de plusieurs dizaines d’années, accompagnée par une thérapeute spécialisée dans la thérapie curative approfondie, axée sur la relation. Un parcours de guérison profonde que je poursuis encore aujourd’hui. Au début, j’évitais de trop me pencher sur ma relation avec ma mère, tout en étant déterminée à comprendre la cause profonde de mon désespoir, qui pendant des années me semblait être un mystère. Semaine après semaine, année après année, décennie après décennie, j’ai continué à explorer de nouvelles idées, de nouvelles connexions et réalisé des découvertes essentielles et inédites parmi les très nombreux travaux accessibles en matière de développement personnel et de psychologie.
Avide de partager tout ce que je découvrais sur ce sujet de la blessure maternelle, j’ai ouvert un blog en 2013. Personne ne semblait évoquer ce phénomène et je voulais venir en aide à d’autres femmes qui, comme moi, avaient tant de mal à identifier la cause profonde de leurs symptômes. Presque immédiatement après la création de ce blog, mes articles sont devenus viraux et le mot s’est répandu rapidement à travers le monde. Un flux régulier de courriels a commencé à me parvenir de femmes qui me racontaient leurs histoires et me remerciaient d’exprimer clairement les expériences pour lesquelles elles n’avaient pas su trouver les mots ou qu’elles n’avaient pas eu le courage d’exprimer.
Des synchronicités ont commencé à se déployer tout autour de moi. Quelques mois plus tard, alors que je venais de réserver un vol pour Barcelone, en Espagne, pour des vacances exceptionnelles, je recevais, le lendemain, un e-mail d’une enseignante de Barcelone me demandant l’autorisation de traduire un de mes articles pour un atelier de femmes. J’ai répondu que je serai physiquement présente à ce moment-là et que je serais heureuse de donner une conférence au sujet de l’article en question pendant mon séjour. De fil en aiguille, j’ai fini par animer deux ateliers à guichets fermés au cours d’un même week-end. Grâce au réseau de collaborateurs européens informés par cette enseignante, je suis revenue en Espagne pour entreprendre une tournée pédagogique de Barcelone à Bilbao en passant entre autres par Madrid et Valladolid. Des femmes venaient de toute l’Europe pour assister à ces ateliers. Avant même de m’en rendre compte, je me suis retrouvée à sillonner le Royaume-Uni en train pour animer des ateliers à Londres, Totnes, Frome et Nottingham entre autres. Puis les invitations se sont multipliées et ont commencé à arriver de Budapest, de Berlin, d’Italie, de Vienne, de Croatie, de Belgique, de Pologne, des Pays-Bas et d’Autriche, et de plus loin encore, d’Inde, de Bali, du Japon et de Thaïlande.
Dans chaque ville où j’allais, j’entrais dans des salles pleines à craquer de femmes curieuses, nerveuses et impatientes d’entrer en contact avec d’autres femmes et de guérir ce problème. Les profils de ces femmes allaient des cadres d’entreprise aux thérapeutes en passant par des universitaires, mais aussi des mères au foyer, des étudiantes, des grands-mères, des entrepreneures et des ados. À la fin de chaque atelier, l’atmosphère lourde du début de la discussion laissait place à une immense sensation de légèreté et d’espace, remplissant l’air d’électricité. J’ai été étonnée des liens profonds qui se tissaient rapidement, alors que nous explorions ensemble cette question taboue.
Plus tard cette année-là, je suis rentrée d’une conférence frustrée par le manque de profondeur que j’avais constaté dans nos discussions. Je m’étais rendue compte à quel point, indépendamment du succès rencontré, la blessure maternelle continuait à se dissimuler et à être évitée. C’est à partir de ce sentiment d’urgence que j’ai rédigé un essai intitulé Pourquoi il est crucial pour les femmes de guérir la blessure maternelle. Cet article a rapidement contribué à sensibiliser les lectrices à la blessure maternelle à un tout autre niveau, le terme commençant à se répandre dans des articles de presse, des podcasts, des ateliers, des publicités sur les réseaux sociaux.
Je savais que je voulais écrire un livre sur la blessure maternelle, mais le projet restait en veilleuse, tandis que mon entreprise continuait à se développer, que je continuais d’écrire des articles, de voyager et d’enseigner. Finalement, j’ai pu quitter mon emploi d’administratrice d’université et me concentrer sur ce travail à plein temps. Au fil du temps, je remarquais que la guérison de la plaie maternelle chez les femmes se traduisait par la volonté de plus en plus forte de remettre en question et de transformer les affaires courantes, par un puissant désir d’être vraies, authentiques, et de vivre leur vie selon leurs propres conditions. J’ai vu des femmes quitter des mariages, des emplois et des relations qui les desservaient, ou bien commencer à les transformer de l’intérieur, mais dans les deux cas, inspirer et galvaniser les gens autour d’elles, faire évoluer les choses à un niveau supérieur.
Lorsque Donald Trump a été élu, j’ai fortement ressenti l’urgence d’écrire ce livre, afin de pouvoir atteindre encore plus de femmes pour leur parler de cette blessure maternelle, de son lien avec le démantèlement du patriarcat et de l’importance de la guérir. Un matin, je me suis réveillée avec le sentiment clair que ce livre devait sortir le plus tôt possible ; le monde changeait et ce message était plus que jamais nécessaire. J’avais envisagé de rappeler l’un des éditeurs qui m’avait contactée, même sans agent. Mais visiblement l’Univers avait d’autres plans car dès le lendemain, je recevais l’e-mail non sollicité d’un agent intéressé pour me représenter. Le résultat, vous le tenez entre vos mains. En bref, l’écriture de ce livre sur la blessure maternelle est le fruit de plus de deux décennies de recherches et de travail intérieur minutieux. C’est le livre que j’aurais aimé avoir au moment où j’ai commencé mon propre cheminement intérieur. C’est aussi un livre d’actualité, qui répond aux questions du moment où un éveil global des femmes est essentiel à notre survie collective.
Dans cet ouvrage, je partage avec vous mon propre parcours, la façon dont j’ai découvert la blessure maternelle et les outils que j’utilise pour continuer à la traverser moi-même, tout comme des milliers de femmes. J’évoque également les prises de conscience profondes qui ont émergé de la découverte de ma propre mère intérieure et des connaissances qui en découlent sur le féminisme, les traumatismes intergénérationnels et le potentiel humain.
La blessure maternelle est une forme de traumatisme culturel et familial spécifique à celles et ceux qui vivent dans un système patriarcal.
Les hommes sont autant concernés par la blessure maternelle que les femmes. Les manifestations de cette blessure s’établissent sur quatre niveaux : personnel, culturel, spirituel et planétaire. Ce sujet est tellement endémique dans notre culture qu’il pourrait et devrait remplir plusieurs volumes : ce livre n’est qu’une introduction, qui aborde principalement le plan personnel. Je me suis concentrée ici sur l’aspect de la blessure maternelle là où on la ressent en premier : au sein de notre propre vécu. Je suis convaincue qu’une fois que chacun aura suffisamment guéri sa blessure maternelle à un niveau individuel, nous serons beaucoup mieux préparés à répondre aux exigences de la transformation de la société.
Ce travail n’a pas pour but de condamner nos mères, mais de travailler sur notre responsabilité générationnelle et intergénérationnelle. Il s’agit de retrouver notre pouvoir en tant que femmes et, par conséquent, de créer un nouvel équilibre et une nouvelle harmonie entre les énergies masculines et féminines saines dans notre monde. Au fil des années, des écrivains tels qu’Adrienne Rich et Christiane Northrup avaient déjà mentionné le terme de « blessure maternelle », mais personne n’a jamais précisé ce qu’elle était exactement et en quoi elle reste une expérience universelle qui concerne les femmes du monde entier. À travers ce livre, je souhaite combler cette lacune cruciale dans notre compréhension de la psychologie et de l’émancipation féminines, en définissant de manière complète la plaie maternelle, en expliquant comment elle se manifeste dans la vie des femmes, et en fournissant une vision globale avec des conseils pratiques utiles sur le chemin de la guérison. Bien que je possède une licence et une maîtrise en psychologie, je suis coach, pas psychothérapeute ou spécialiste en traumatologie. Une annexe contenant des termes plus techniques élaborés par ma thérapeute Nicole Ditz a été ajoutée à la fin de ce livre, pour celles qui veulent en savoir plus sur les sujets abordés ici, tels que le fonctionnement du cerveau et les traumatismes complexes du développement.
Découvrir la mère intérieure se heurte à des sujets d’intersectionnalité, de genre, de sexualité, de race, de religion et d’autres vecteurs de notre culture intrinsèquement liés à la blessure maternelle. De même, la relation entre les fils et la blessure de la mère, ainsi que les schémas d’interaction des relations pères-filles, sont des questions extrêmement importantes et proches du contenu de ce livre. La manière dont ces thèmes se croisent avec la plaie maternelle mérite une analyse approfondie de qualité, ce que les contraintes d’un seul volume ne permettent pas. Des sujets que j’ai hâte d’aborder longuement dans mes travaux futurs.
À cette fin, je tiens également à préciser que mes expériences sont teintées de ma personnalité et de mes origines en tant que femme instruite, blanche et issue de la classe moyenne. Nous sommes tous limités par la portée de nos propres vies et mon vécu reste mon vécu. Je suis consciente que mes propres expériences et mon identité limitent mes perspectives et ma compréhension. J’offre mon histoire en guise d’exemple et de porte d’entrée dans la discussion, dans l’espoir qu’elle vous aide à mettre en lumière votre propre situation.
J’ai écrit ce livre en tant que femme blanche qui a bénéficié de privilèges acquis par la couleur de sa peau, qui a su mettre à profit l’héritage douloureux laissé par ses ancêtres et qui s’est engagée dans son propre travail intérieur et extérieur pour démanteler le racisme et les systèmes d’oppression, ainsi qu’à respecter les normes de responsabilité les plus élevées. Tandis que mes recherches et mes discussions avec des milliers de femmes résonnent avec la blessure maternelle dans de nombreuses races et cultures différentes, j’observe que ce phénomène se croise et se retrouve aggravé par des facteurs de racisme systémique et institutionnalisé, d’oppression et de traumatismes liés aux problèmes raciaux chez un grand nombre de femmes.
Quand je parle de la blessure maternelle dans le contexte des cultures patriarcales, je fais référence aux cultures capitalistes omniprésentes, ancrées dans la colonisation et la destruction de la terre, qui en sont venues à dominer une grande partie du monde. Ce livre décrit ma propre histoire et mes observations personnelles, et est destiné à servir de porte-parole aux femmes issues de milieux, de races et de cultures très variées, pour qu’elles soient reconnues et que leurs expériences vécues de la blessure maternelle soient partagées.
Bien que ce livre s’adresse aux femmes, je pense qu’il peut apporter beaucoup à toutes catégories de lecteurs. Pour les femmes qui sont mères, je vous invite à lire ce livre en tant que filles, car c’est la perspective à partir de laquelle la blessure maternelle se guérit. Au fur et à mesure que vous aurez un aperçu de la façon dont vous avez été élevée et de l’impact que cela a eu sur vous, la façon dont vous vous positionnez en tant que mère sera susceptible de changer de manière positive, ce qui permettra de créer des liens plus solides et plus sains avec vos enfants.
Ce livre passe du niveau personnel au niveau culturel, en commençant par définir ce qu’est la blessure maternelle, de quelle façon elle se manifeste et de quelles dynamiques de pouvoir elle se nourrit. À partir de là, nous nous plongerons dans le processus de traitement du traumatisme au sein de votre propre famille, le travail intérieur que cela implique et enfin les changements que vous pouvez vous attendre à voir lorsque vous vous dirigerez vers l’autre côté. À la fin de chaque chapitre, vous trouverez une série de questions pour réfléchir, suggérées dans l’optique de vous aider à explorer le sujet dans le contexte de votre propre expérience. Pour celles qui lisent ce livre et qui se sentent prêtes à plonger plus profondément dans le processus de guérison, je vous recommande de consulter mon site Web pour plus de ressources et d’informations.
En fin de compte, guérir la blessure maternelle ne concerne pas nos mères. C’est plus une question de femmes qui s’acceptent et s’accueillent sans honte. Guérir nos blessures consiste à élargir notre capacité à accueillir et à transformer la douleur émotionnelle en conscience. Il s’agit de restaurer un ancien déséquilibre créé par le patriarcat. Nous ne nous sentons plus inconsciemment comme des enfants abandonnées dans le désespoir, projetant notre douleur inconsciente tout autour de nous. Guérir nos blessures maternelles nous permet de devenir le témoin affectueux de l’enfant bien-aimée à l’intérieur de nous et d’incarner la conscience féminine bienveillante qui sommeille en chacune de nous. La guérison intergénérationnelle exige que nous apprenions à incarner ce que nous n’avons jamais reçu, à être la présence aimante que nous souhaitons pour nous-même, la présence inconditionnelle et bienveillante qui est là quoi qu’il arrive. Se rendre compte qu’en nous se trouve un réservoir de soutien inexploité auquel nous pouvons nous relier à tout moment. Nous devenons non seulement celle qui soutient, mais aussi la soutenue, la désirante et la désirée, un vaisseau collectif pour que quelque chose de nouveau et sans précédent naisse dans ce monde.
Quelques exemples de ce que nous gagnons en guérissant la blessure maternelle
	Devenir plus sensible à la vie : voir la vie s’animer. Au lieu de percevoir les choses au travers de jugements étroits et d’un filtre de projections traumatiques, nous percevons plus facilement la beauté naturelle, la profondeur et la préciosité de la vie tout autour de nous.

	Intégrer au lieu de compartimenter : comme nous sommes plus en mesure de voir la vie comme un ensemble, notre conscience de nous-même augmente. Nous sommes plus sensibles à ce qui nous rassemble qu’à ce qui nous divise. Les différences que nous constatons semblent moins menaçantes. Nous sommes plus ouvertes aux critiques.

	Apprendre à voir les problèmes comme des opportunités : notre réactivité est un indicateur, qui nous montre ce que nous avons à guérir de notre passé. Chaque déclencheur est l’occasion de faire de nouveaux choix que nous ne pouvions pas faire en tant qu’enfant.

	Récupérer des modes de savoir incarnés : l’expérience ressentie devient une source de sagesse et d’information. Nous agissons à partir de notre propre connaissance de nous-même et apprenons à lui faire confiance. Nous nous revendiquons comme l’autorité de notre expérience. Nous apprenons à faire confiance à nos propres observations et intuitions.

	Privilégier l’être au faire : nous respectons notre besoin de repos, de silence, d’espace, de temps sans avoir l’impression que quelque chose de terrible va se passer si nous ne sommes pas productive.

	Cesser de réduire le monde qui nous entoure à l’état d’objet : à mesure que nous devenons émotionnellement disponible pour l’enfant traumatisée en nous, nous devenons émotionnellement disponibles pour les autres, nous ressentons plus d’empathie et nous nous sentons plus connectée à tout être vivant et à la terre elle-même.

	Valoriser nos aspects vulnérables : lorsque nous entrons en contact avec la portée et l’ampleur de la souffrance émotionnelle que nous avons subie en tant qu’enfant, nous accordons de la valeur aux émotions telles que la colère et le chagrin, et plutôt que de les juger ou d’en avoir honte, nous les accueillons. Nous attendons avec impatience le renouvellement, la régénération qu’ils offrent et la clarté qu’ils portent immanquablement dans leur sillage.

	Guérir la blessure de la mère n’est ni un chemin glamour ni un chemin rapide et facile. Mais c’est la véritable voie vers la guérison et la transformation intergénérationnelle que nous devons entreprendre si l’on veut créer un changement durable pour les générations futures. Grâce à ce travail, nous créons un monde meilleur pour nous-même, nos familles, nos enfants et la terre.
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Qu’est-ce que la blessure maternelle ?
« Toutes les grandes vérités commencent par un blasphème. »
GEORGE BERNARD SHAW


“J’ai grandi dans une famille de classe moyenne de la Nouvelle-Angleterre. Mes parents occupaient des emplois stables et nous vivions dans un quartier agréable. J’avais un toit au-dessus de ma tête, de la nourriture sur la table et des vacances d’été. On m’achetait des vêtements d’école neufs et on m’organisait des fêtes de fin d’études. Mais aussi bien intentionnés que mes parents pouvaient être pour moi, notre foyer était une zone de guerre émotionnelle, où j’étais au centre. Mes parents se sont mariés jeunes et ont, je crois, inconsciemment rejoué les schémas dysfonctionnels auxquels ils avaient été soumis en grandissant au sein de leur propre famille.
J’avais six ans quand ma mère m’a dit que j’étais sa meilleure amie et qu’elle m’aimait plus que quiconque. À peu près au même moment, je m’étais rendu compte que mon père commençait à traîner dehors tard et buvait dans les bars ; je réconfortais ma mère qui pleurait et la rejoignais dans sa colère contre mon père quand il rentrait enfin à la maison. J’étais son alliée, sa guerrière et, dans ce contexte émotionnel, une sorte de mari de substitution. Je sentais que ma sécurité dépendait du soutien émotionnel qu’elle attendait que je lui apporte. Quand mon père sortait tard, nous regardions la télé dans son lit et discutions. Sa dépendance me donnait le sentiment d’être utile et importante, tout en me laissant aussi la sensation d’être emprisonnée par sa douleur. J’espérais qu’un jour mes besoins seraient également pris en compte.
Au fil des années, je jouais de plus en plus à la médiatrice familiale en criant sur mon père au nom de ma mère, en protégeant mon père de la rage de ma mère, en intervenant pour protéger mon frère quand mon père était violent. J’étais l’éponge familiale des sentiments indésirables, le dépotoir émotionnel, celle qui amortissait les crises et résolvait les problèmes. En conséquence, j’ai continuellement enfoui mes besoins, mes observations, mes ressentis et mes intuitions au plus profond de moi, me sacrifiant tout en surfonctionnant au profit du système familial. J’étais calme à l’extérieur, mais hypervigilante à l’intérieur pour anticiper d’éventuelles catastrophes imminentes.
Vers l’âge de sept ans, je rêvais régulièrement que je trouvais un vrai bébé, un bébé qui était à moi et dont je pourrais m’occuper. J’avais envie d’être une vraie fille, pas une poupée, pas un objet, mais une vraie fille recevant des soins émotionnels adaptés et une attention soutenue et aimante de la part d’un adulte sain. De l’école primaire au collège, j’ai développé une profonde dévotion pour la Vierge Marie. Mes parents n’étaient pas religieux, donc ma dévotion me permettait d’avoir mon monde à moi en-dehors du leur, une bouée de sauvetage au milieu du chaos. De temps en temps, je séjournais chez mon arrière-grand-mère. C’était elle qui m’avait appris à prier. J’avais dix ans quand elle est décédée, et on m’avait donné tout son attirail religieux – statues, cartes de prière, chapelet et livres. J’avais créé un autel dans ma chambre et je priais pour que Marie m’apparaisse au retour de l’école ou dans ma cour, comme elle l’avait fait pour les enfants de Fatima. Je promettais de faire de bonnes actions secrètement, comme aider d’autres élèves à l’école ou être généreuse avec mon frère, et je voulais les lui offrir. J’essayais de passer des jours entiers sans commettre un seul péché.
À onze ans, je me souviens du silence d’une fin d’après-midi où j’étais seule à la maison. J’avais sorti un grand couteau dentelé d’un tiroir de la cuisine et soulevé ma chemise. J’avais mis la pointe du couteau au centre de ma poitrine et fermé les yeux. J’avais pensé que cela arrangerait tout, que tout le monde serait plus heureux sans moi. Après ma disparition, j’avais imaginé sentir leur peine à eux et ma douleur à moi qui seraient enfin terminées. Finalement, j’eus bien trop peur d’aller plus loin. En regardant en arrière, vu le mépris avec lequel je me sentais traitée, je me rends compte à quel point je croyais clairement que le problème venait de mon existence. Tout au long de l’université, je suis restée la « gentille fille », tout en me sentant traquée par les besoins de ma mère, que je ressentais comme une ombre menaçante toujours derrière mon dos. Aussi loin que je me souvienne, elle se confiait à moi sur diverses situations qui la stressaient, qu’il s’agisse de sa relation dysfonctionnelle avec mon père ou d’un problème à son travail. En vieillissant, j’avais l’impression qu’elle me demandait d’être pour elle une sorte de caisse de résonance, et avec le temps, mon amertume et ma colère n’ont cessé de grandir au sujet de ce que je percevais comme un déséquilibre dans la relation, qui exigeait que mes besoins soient invisibles. Elle semblait s’attendre à ce que je la soulage de ses inquiétudes. Souvent, j’avais le sentiment que le fait d’évoquer mes propres problèmes la rendait distante ou carrément hostile à mon égard. Mon rôle d’esclave émotionnelle semblait calmer sa rage. Je sentais que trop m’écarter de ce rôle-là me faisait courir le risque d’être punie.
Quand je réussissais dans mes études ou dans mes créations artistiques, la fierté qu’elle me témoignait s’accompagnait toujours d’un « Ne me quitte pas. Ne me dépasse pas. Ne me menace pas ». Je ressentais fortement chez elle une sorte d’abîme vorace qu’elle ne révélait qu’à moi, et que je ne pouvais calmer qu’« en restant bien gentiment à l’intérieur du cadre ». J’avais la sensation qu’elle me prenait pour son animal de compagnie, sa fan personnelle et sa meilleure amie. Quand j’exprimais des opinions différentes des siennes, que je fixais des limites, témoignais d’un moment de confiance ou exprimais mon indépendance vis-à-vis d’elle, elle le vivait comme une trahison. Elle répondait soit par une prise de position sévère, un soupir exaspéré ou un rejet immédiat de ce que je venais de dire. Parfois, sa réponse n’était qu’un regard furieux et incrédule, comme si ma capacité à exprimer une réalité différente de la sienne lui procurait une douleur physique brutale. Je faisais des rêves récurrents dans lesquels j’étais prisonnière, avec ma mère en gardienne de prison, qui m’obligeait à m’asseoir affamée à côté d’elle, tout en la regardant manger.
À l’université, j’étais à la dérive. Je commençais à vivre la vie de ma mère, me retrouvant dans une relation similaire à celle qu’elle entretenait avec mon père, et suivant le même chemin de carrière, me préparant à devenir institutrice. Je me sentais de plus en plus perdue, déprimée et vide – et j’étais de moins en moins capable de le cacher. Ma propre douleur a commencé à émerger, et je n’avais aucun repère pour savoir prendre soin de moi correctement. À dix-neuf ans, lorsque je suis tombée enceinte de façon inattendue, j’ai dû tout arrêter et réévaluer qui j’étais et qui je voulais être. Je me souviens du jour où, dans un magasin d’aliments bio, je lisais les dépliants et les cartes de visite accrochés au tableau de bord, cherchant tranquillement des informations sur un thérapeute local. Mon regard s’est posé sur une carte où figurait le symbole de la déesse. J’ai appelé le numéro. Je suis allée à ma première séance de thérapie une semaine après mon avortement. Je me suis engagée dans ce qui allait devenir plus de vingt-deux ans de thérapie en traumatologie développementale approfondie intensive, complète et basée sur la relation. J’ai suivi cette thérapie régulièrement toutes ces années, jusqu’à aujourd’hui, où ce travail sur moi continue d’être une bouée de sauvetage dans mon parcours de vie. Par rapport à la thérapie conventionnelle de courte durée axée sur des résultats rapides et une approche descendante qui permet généralement un soulagement à court terme des symptômes, ma thérapeute Nicole proposait une thérapie intensive fondée sur les traumatismes orientés vers un processus relationnel profondément réparateur, qui m’a permis de changer mon paysage intérieur blessé, de guérir mon enfant intérieure, tout en développant ma capacité à me materner moi-même.
Le cœur de mon travail avec Nicole consistait à former un lien d’attachement primaire réparateur, sûr et guérissant, fondé sur une variété de théories et de pratiques issues de nombreuses écoles de psychothérapie différentes. Il s’agissait d’une thérapie collaborative, incluant un grand respect pour mon individualité, une profonde harmonisation empathique et une profonde considération pour ma personne, même dans les moments de contre-transferts hostiles, qui découlaient de la projection inconsciente de ma blessure maternelle sur Nicole. En bref, parce que j’ai toujours reçu exactement le contraire de ce que j’avais vécu dans ma famille pendant toutes ces années, j’ai pu retravailler ma blessure maternelle à un degré profond, me permettant aussi de développer ma capacité à soutenir d’autres femmes dans leur chemin de guérison.
Après l’avortement, j’ai pris un semestre et décidé de remplacer ma spécialisation en éducation par la psychologie. J’ai postulé à l’école supérieure et suis revenue chez mes parents, continuant à me débrouiller financièrement grâce à un job de serveuse. Pendant tout ce temps, je m’adressais délibérément à mes parents de manière aimable et mesurée. Au moment où j’ai obtenu ma maîtrise en psychologie et été acceptée dans un programme de doctorat, je suis tombée amoureuse de David, un collègue et connaissance de longue date, dont la belle-sœur cherchait des locataires pour son appartement à Manhattan. Au lieu de poursuivre le doctorat, j’ai choisi d’emménager avec David à New York, décrochant finalement un poste d’écrivain-éditeur dans une école de médecine de la Ivy League. Je n’oublierai jamais cet instant où nous roulions dans le U-Haul. Alors que David conduisait sur la I-95 South vers Hell’s Kitchen en ce matin gris de septembre, j’ouvrais une carte de vœux de ma mère qui disait : « Je t’aime comme personne d’autre ne t’aimera. » J’ai brusquement rangé la carte dans mon sac à main, pris une profonde inspiration et me suis sentie si heureuse à l’idée d’avoir enfin ma propre maison. À ce stade, j’ai instauré une distance calculée entre ma mère et moi, histoire de maintenir notre relation à un minimum d’harmonie superficielle. Même après des années de thérapie, ce n’est seulement qu’une fois que j’ai mis du temps et de la distance physique entre nous deux que j’ai vraiment commencé à ressentir l’ampleur de l’impact de son comportement.
À cette époque, je découvrais en moi une rage profonde et un chagrin immense sur la façon dont ma mère m’avait traitée et dont mon père n’avait pas réussi à me protéger. En explorant consciemment mes niveaux de douleur les plus profonds dans une relation thérapeutique psychologiquement subtile, profondément harmonisante et réparatrice, j’ai lentement, presque imperceptiblement par moments, commencé à changer ma perception de moi-même, me sentant de plus en plus solidement ancrée intérieurement. Petit à petit, séance après séance, année après année, j’ai éprouvé la joie et le soulagement de me sentir de plus en plus libre. Ce fut un processus lent, laborieux, mais tellement libérateur.
 
Les difficultés et les défis entre les mères et les filles sont courants et largement répandus, mais pas ouvertement évoqués. Reconnaître et discuter de ces dynamiques douloureuses qui existent dans nos relations à nos mères est un sujet généralement tabou. Ce silence sur la vérité de la relation mère-fille, qui maintient la blessure maternelle dans l’ombre, infectée et invisible, est aussi ce qui l’entretient. Ces dernières années, nous, les femmes, sommes de plus en plus disposées à rompre le silence afin de partager notre vérité, guérir et briser le cycle pour les générations futures, une étape cruciale pour la guérison et l’autonomisation des femmes dans leur ensemble. Plongeons maintenant dans la définition exacte de ce qu’est la blessure maternelle et comment elle se manifeste dans nos vies. La blessure maternelle, en tant que condition sociale enracinée dans le patriarcat, existe sur quatre niveaux : personnel, culturel, spirituel et planétaire.
La blessure maternelle au niveau personnel s’exprime par un ensemble de croyances et de schémas limitatifs intériorisés, issus des premières dynamiques présentes dans la relation à notre mère. Ayant un impact sur la façon dont nous nous percevons nous-même, dont nous percevons les autres et dont nous considérons notre potentiel, ces mêmes dynamiques créent de nombreux problèmes dans plusieurs domaines de notre vie d’adulte.
La blessure maternelle au niveau culturel se manifeste par la dévalorisation systémique des femmes dans la plupart des aspects des cultures patriarcales. Cette blessure a pris racine dans la colonisation qui en est venue à dominer une grande partie du monde, entraînant le déséquilibre dysfonctionnel que subit notre monde actuel.
La blessure maternelle au niveau spirituel se traduit par le sentiment d’être déconnectée d’une puissance supérieure et de la vie elle-même.
La blessure maternelle au niveau planétaire se révèle à travers les préjudices causés à la terre (déforestation, extinction massive d’espèces, crise climatique, etc.) qui menacent la vie sur cette planète.
Tout commence au niveau personnel. En guérissant la blessure maternelle au niveau personnel, nous amplifions notre connexion à nous-même, aux autres et à la terre.
La blessure maternelle se guérit chez la fille
Toutes les femmes ne sont pas mères, mais toutes les femmes, à l’origine, sont des filles. Guérir la blessure maternelle ne consiste pas à opposer les mères et les filles entre elles ; il s’agit plutôt pour les femmes de reprendre collectivement leur pouvoir. La meilleure chose qu’une mère puisse faire pour sa fille est de s’engager à guérir sa propre blessure maternelle. Grâce à ce processus de guérison, la mère amplifiera sa capacité d’auto-empathie, ce qui lui permettra d’être aussi plus empathique et disponible émotionnellement pour sa fille. Leur relation pourra alors passer de « soit l’une, soit l’autre » – seule une de nous deux peut être pleinement aimée et pleinement puissante – à une relation offrant un espace dédié autant à la mère qu’à la fille, chacune étant aimée et puissante à parts égales. Pour la mère comme pour la fille, il existe un espace pour la relation ainsi qu’un espace pour exister en tant que personne à part entière. Ce processus rompt la « fusion », que les cultures patriarcales favorisent dans la relation mère-fille, et ouvre de nouvelles possibilités d’expression personnelle permettant de créer un lien authentique dans la relation.
Il n’est pas nécessaire d’être en relation avec notre mère pour guérir notre blessure maternelle. Parce que la blessure de la mère est en nous-même, nous pouvons la guérir, même si nos mères sont absentes, décédées ou refusent de s’engager avec nous dans une relation saine. Pour certaines femmes, guérir de cette blessure maternelle les rapprochera de leur mère, et pour d’autres, cela créera plus de distance. On ne peut pas savoir a priori dans quelle direction cela nous conduira. Mais dans les deux cas, la fille guérira et gagnera en autonomie. Cela nous oblige à faire confiance, et à savoir que, quel que soit le résultat, nous développerons une connexion plus saine et plus solide avec nous-même, qualité essentielle à notre capacité de grandir vers plus d’abondance dans nos vies.

Le prix à payer lorsqu’on nie cette blessure maternelle
La blessure maternelle éloigne les femmes d’elles-mêmes, les prive de leur émancipation et les sépare les unes des autres. Notre traumatisme collectif, ayant pu s’amplifier sans entrave à travers les générations, a fini par altérer la relation mère-fille, en la transformant en une lutte de pouvoir impossible à gagner. Le prix à payer en continuant de nier cette blessure maternelle est tout simplement trop élevé. Cette attitude garantit juste que la douleur censurée de la blessure maternelle continuera à se transmettre aux générations suivantes. Quant à nos vies personnelles, le prix à payer consistera à continuer de vivre ce que l’on vit déjà :
	Cultiver un sentiment vague et persistant que « quelque chose cloche chez moi ».

	Ne jamais déployer notre potentiel par peur de l’échec ou de la désapprobation.

	Avoir des limites fragiles et un sentiment d’identité flou.

	Ne pas se sentir dignes ou capables de créer ce que nous désirons vraiment.

	Ne pas se sentir suffisamment en sécurité pour prendre de la place et exprimer notre vérité.

	Arranger nos vies de façon à « ne pas faire de vagues ».

	S’autosaboter sitôt que nous progressons.

	Attendre inconsciemment la permission ou l’approbation de notre mère avant de revendiquer nos propres choix.


Concernant le prix à payer au niveau de la société et du monde, on constaterait que des générations entières de femmes continueraient à se soumettre pour ne pas offenser, à se sentir contraintes de s’accuser elles-mêmes et à renoncer à la possibilité de réaliser leur potentiel. Ainsi le génie, le pouvoir, l’amour et les dons d’innombrables femmes seraient perdus pour le monde. C’est une tragédie que nous ne pouvons pas nous permettre de perpétuer. Quant au coût pour la terre, Eckhart Tolle le résume très bien : « La pollution de la planète n’est que le reflet extérieur d’une pollution psychique intérieure : des millions d’individus inconscients ne prennent pas la responsabilité de leur espace intérieur. »

Ce que nous gagnons en guérissant la blessure maternelle
Jusqu’à ce que nous arrivions à la racine des causes de notre souffrance intérieure, correspondant aux modèles fondamentaux instaurés dans les premiers jours de notre vie, et que nous pleurions ces situations qui nous ont amené à les intérioriser, le développement personnel ou le travail spirituel que nous accomplissons n’atteindra jamais de niveau profond. Bon nombre des problèmes de surface qui continuent de se produire dans notre vie quotidienne, y compris les combats dans nos relations, notre carrière et notre santé, nous renvoient tous à un tronc commun : la douleur liée à nos mères et les croyances sur nous-même, issues de cette relation. Je crois que guérir la blessure maternelle est la chose la plus importante sur laquelle une femme puisse se concentrer, en raison du potentiel incroyable qui se trouve de l’autre côté et de l’ampleur de la transformation qui est possible en la guérissant. Aucune autre relation n’a le pouvoir de nous limiter ou de nous libérer comme peut le faire notre relation avec notre mère.
 
Quelques exemples des bénéfices que nous apporte la guérison de la blessure maternelle :
	Être plus fluide et gérer nos émotions plus habilement ; les voir comme une source de sagesse et d’informations.

	Retrouver notre capacité à poser des limites saines qui soutiennent la réalisation de notre être.

	Développer une solide « mère intérieure » qui nous offre un amour, un soutien et un confort inconditionnels.

	Nous reconnaître comme compétente ; sentir que tout est possible, et être ouverte aux miracles et à toutes les bonnes choses que la vie peut nous apporter.

	Être en contact permanent avec notre bonté intérieure et notre capacité à la semer dans chacun de nos actes.

	Avoir une profonde compassion pour nous-même et pour les autres.

	Ne pas nous prendre trop au sérieux.

	Ne pas avoir besoin de validation externe pour nous sentir bien.

	Faire confiance à la vie pour nous apporter ce dont nous avons besoin à chaque instant.

	Nous sentir en sécurité dans notre propre peau et nous autoriser la liberté d’être nous-même.

	Nous voir nous-même et voir nos mères avec clairvoyance ; ne plus prendre personnellement la limitation de notre mère.

	Ressentir de la gratitude pour ce que nos mères peuvent nous apporter… et faire preuve de compassion et d’acceptation pour ce qu’elles ne pouvaient pas nous donner.



Colère, honte et culpabilité
La blessure maternelle existe en réponse au manque d’espace sécurisé permettant d’accueillir et de nommer la rage des femmes, en lien avec tous les sacrifices que la société a exigés d’elles. Dans un essai publié dans Teen Vogue intitulé « La plupart des femmes que vous connaissez sont en colère. Et c’est très bien », Laurie Penny écrit : « La colère féminine est taboue, et pour cause – si jamais nous en parlions directement, en nombre trop important pour être écarté, une ou deux choses pourraient être amenées à changer. Combien de fois des hommes au pouvoir – y compris Donald Trump – ont-ils tenté de repousser et de rabaisser les femmes qui les critiquaient en laissant entendre que nos opinions ne représentaient rien de plus qu’un gâchis d’hormones sales et sanglantes, rien de rationnel en tout cas, rien de réel ? Ces plaisanteries ne sont jamais que des plaisanteries. C’est une stratégie de contrôle. Le patriarcat a tellement peur de la colère des femmes que nous aussi finissons finalement par apprendre à la craindre. »
De nombreuses filles adultes craignent encore inconsciemment d’être rejetées si elles choisissent de ne pas faire les mêmes sacrifices que les générations précédentes, et cette peur se reporte souvent inconsciemment sur leurs propres enfants. Parce que la jeune fille n’a pas encore eu à laisser de côté sa personnalité au profit de la maternité, elle représente une cible idéale pour la rage de sa mère. Il arrive en effet que la jeune fille rappelle inconsciemment à sa mère le potentiel qu’elle-même n’a pas pu déployer dans sa propre vie. Et si la fille se sent suffisamment apte à rejeter l’autoritarisme patriarcal que sa mère a dû elle-même avaler, cela peut facilement déclencher cette rage souterraine chez la mère.

Guérir la blessure maternelle ne consiste pas à accuser nos mères
Rester dans le reproche maternel, c’est éviter de prendre nos responsabilités. Or, la guérison de la blessure maternelle passe justement par cette responsabilité personnelle.
 
Fonctionner dans ce mode accusateur se traduit par :
	Rester dans une forme de complaisance et un sentiment de victimisation.

	Cacher notre propre pouvoir et rejeter nos responsabilités.

	Projeter une colère non traitée sur les autres.

	Éviter de ressentir le chagrin enfoui de notre enfance.


Guérir la blessure maternelle implique :
	D’examiner la relation mère-fille avec l’intention de gagner en clarté et en perspicacité, afin de créer un changement positif dans nos vies.

	De transformer les croyances limitantes dont nous avons hérité, avec l’intention d’adopter de nouvelles croyances, qui soutiennent pleinement notre propre réalisation.

	De prendre la responsabilité de nos propres parcours de vie, en devenant conscientes des modèles inconscients, et faire de nouveaux choix qui reflètent nos vrais désirs.


Actuellement, on parle beaucoup de féminisme et de l’importance de devenir des femmes éveillées et conscientes. Mais en réalité, nous ne pouvons pas en être vraiment capables tant que nous n’avons pas encore rencontré ces parties de nous qui se sont senties rejetées et exclues du féminin. Notre première rencontre la plus formatrice avec le pouvoir féminin s’est jouée avec notre mère. Jusqu’à ce que nous ayons le courage de briser le tabou et d’affronter la douleur de ce que nous avons vécu vis-à-vis de nos mères, les images du pouvoir féminin restent une sorte de conte de fées, un fantasme de sauvetage par une mère qui n’arrive jamais. Attendre d’être sauvées nous maintient, dans une certaine mesure, dans l’immaturité. Nous devons séparer la mère humaine de la mère archétypale pour devenir les véritables porteuses d’un pouvoir féminin conscient. Nous devons déconstruire les mensonges patriarcaux, les distorsions et les structures défectueuses incrustées en nous, avant de pouvoir vraiment construire de nouvelles fondations intérieures capables de contenir cette énergie. Jusqu’à ce que nous le fassions, nous restons coincées dans des sortes de limbes où notre émancipation est de courte durée, et la seule explication qui semble avoir du sens consiste à nous le reprocher.

Le patriarcat à l’origine de la blessure maternelle
Le patriarcat est à l’origine de la blessure maternelle. Dans les cultures dominées par le pouvoir masculin, les femmes sont conditionnées à se percevoir comme « inférieures », non méritantes ou indignes. Ce sentiment d’infériorité intériorisé a été transmis à travers d’innombrables générations de femmes.
 
Quelques exemples de principes corrosifs hérités du patriarcat à l’origine de la blessure maternelle :
	Prioriser les hommes par rapport aux femmes.
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